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« Babylone à laquelle renommée et jubilation ont été conférées… Babylone, la puissance des cieux… Babylone, la ville dont la brique est ancienne… Babylone, la ville du roi des dieux… Babylone, la ville dont le luxe est inépuisable… Babylone, qui apporte la paix à sa population… Babylone, la ville de vérité et de justice… Babylone, le lieu de rassemblement des dieux… Babylone, la ville qui tient le lien entre le ciel et le monde inférieur… Babylone, la ville qui annihile ses ennemis… Babylone, la demeure de Marduk… Babylone, le créateur de dieu et de l’homme… Babylone qui rassemble les lois… Babylone, qui établit la royauté… Babylone, qui a reçu la sagesse… Babylone, la ville sainte… Babylone, le lien des Pays. »

(Tintir I, 1-51).




Introduction


Le prestige de Babylone était incomparable aux yeux de ses contemporains ; la renommée de la ville est la première des cinquante et une qualités et fonctions que lui attribuèrent ses sages, à la fin du IIe millénaire av. J.-C. Nulle cité au monde ne fut davantage enviée et crainte, admirée et honnie, plus souvent dévastée et reconstruite. Son aspect monumental et la vie de ses habitants furent rythmés par les grands règnes de l’histoire du Proche-Orient ancien. Chaque souverain puissant, ami ou ennemi, voulut la conquérir et y laisser son empreinte, pour l’embellir ou la détruire. Babylone était le cœur spirituel et intellectuel de toute la Mésopotamie, rayonnant sur le monde civilisé. Elle était le centre cosmique, le symbole de l’harmonie du monde, née de la puissance de son dieu suprême, Marduk, vainqueur des forces du chaos et organisateur de l’univers. Cet aspect cosmologique est à l’origine de toute la conception architecturale et décorative de la ville. La dualité réelle et mystique de Babylone lui assura un destin remarquable, bien au-delà de son existence dans le temps, jusqu’à nos jours.


La « Porte de(s) dieu(x) »

Le caractère exceptionnel de la ville se manifeste en premier lieu par l’étymologie de son nom, dont l’origine n’est pas assurée. Dans les textes cunéiformes, Babbil fut transcrit Bâbilu : « la Porte du dieu » en akkadien (babylonien), puis traduit en sumérien, car cette langue, morte depuis le début du IIe millénaire av. J.-C., resta toujours la langue noble, celle de la culture, utilisée notamment pour désigner les lieux de prestige. « Babylone » vient de la forme grecque (Βαβυλών) de l’akkadien : Bâb-ili/ilâni, qui signifie « Porte du/des dieux », en sumérien Ka-dingirra. Cela voudrait dire que la fondation d’un établissement, en ce lieu, est très ancienne. Cette composition d’un nom de ville comportant le mot « porte » est unique en Mésopotamie ancienne. Ce sens repose sur une adaptation linguistique et sémantique, mais il est probable que ce toponyme fut ensuite relié à une fonction particulière : dans l’ancienne Mésopotamie, la justice était rendue à la porte du palais royal ou du temple de la divinité principale. Bâb-ili pourrait donc désigner le lieu du jugement divin ou celui où l’on entre en présence de la divinité, un nom qui devint une justification de la renommée de Babylone et de son rôle de capitale politique et religieuse, en tant que siège unique du gouvernement humain et céleste.

Babylone est aussi désignée par d’autres idéogrammes. Le nom Tintir : le « siège de vie » ou « d’abondance », est attesté au début du IIe millénaire. La ville est encore appelée, à partir de la fin du IIe millénaire, Šuanna : « Sa puissance est exaltée » ; et dans la littérature religieuse : Eridu, par assimilation à une ancienne ville sainte sumérienne du pays, qui portait ce nom et dont elle prit la place. Le nom de la ville peut encore être écrit à l’aide de l’idéogramme « porte » + 60, chiffre parfait dans le système sexagésimal sumérien, pour désigner le dieu par excellence.

En hébreu biblique Babel est la traduction exacte de Bâbilu. La Genèse donne une interprétation négative au nom de Babel, qui repose sur une étymologie populaire fondée sur un jeu de mots avec le verbe hébreu bâlal : « mélanger, confondre » : « On nomma (la ville) Babel, car c’est là que Yahvé confondit le langage de tous les habitants de la terre » (Gn XI, 7-9), Babylone apparaissant ainsi comme la métropole de la confusion. Ces multiples interprétations et graphies du nom de Babylone participent à l’histoire et à la légende de la ville.

Fig. 1. – Les empires de Hammurabi (XVIIIe siècle av. J.-C.) et de Nabuchodonosor II (605-562 av. J.-C.)
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CHAPITRE PREMIER

Babylone :
nos sources de connaissance


Avant le déchiffrement des textes cunéiformes et l’exploration du site, Babylone – située sur l’Euphrate, à 90 km de la ville moderne de Bagdad – n’était connue que par les sources bibliques et les Classiques qui en ont conservé et transmis le souvenir à la culture occidentale. Les souverains babyloniens exaltent la ville, dans leurs inscriptions, comme la capitale du monde ; les étrangers en ont amplifié la renommée, transformant l’histoire en légende au fur et à mesure que leurs témoignages s’éloignaient dans le temps de l’époque de sa puissance et de sa splendeur. La Bible livre essentiellement des informations sur le pouvoir politique de Babylone, tandis que les auteurs classiques, plus tardifs, parlent surtout de son aspect monumental et de son luxe. Les données archéologiques et textuelles sont complémentaires et indispensables les unes aux autres, pour une bonne compréhension de l’architecture et de la vie culturelle et sociale de la ville, particulièrement à l’apogée de son histoire, à l’époque néobabylonienne.

Nous transcrivons habituellement les noms des souverains babyloniens sous leur forme biblique ou classique déformée, bien que leur forme véritable soit établie depuis plus de cent ans.



I. – Les sources cunéiformes

Les données historiques événementielles sont relatées dans les listes royales et les chroniques. Les chroniques des rois anciens, qui font remonter la fondation de Babylone aux origines de la royauté, furent composées vraisemblablement à la fin du IIe millénaire av. J.-C. Le règne du roi Nabonassar (en babylonien Nabû-naṣir, 747-734 av. J.-C.) inaugure une nouvelle conception de l’histoire. Les observations des éclipses lunaires vont désormais permettre de dater les événements avec précision. À partir de 745, les chroniques babyloniennes consignent, année par année, sur des tablettes d’argile, les faits remarquables. Elles étaient rédigées à des fins historiques, mais aussi pour servir de base à l’établissement des prévisions astrologiques par les savants ; elles sont laconiques, précises, et fiables. Pour les époques antérieures, les tablettes administratives – datées selon l’acte royal considéré comme le plus important de l’année écoulée pour la fin du IIIe et le début du IIe millénaire, et ensuite selon l’année de règne du souverain – sont des éléments fondamentaux de l’établissement d’une chronologie, relative mais suivie.

Les inscriptions royales dédicatoires sont aussi des données historiques utilisables. Sous forme de stèles et d’inscriptions rupestres – disposées sur les routes empruntées par les armées en campagne –, elles relatent un événement : expédition militaire, fait religieux ou travaux civils accomplis par le roi. Les documents de fondation : briques, cylindres de terre cuite ou tables de pierre, commémorent la construction ou la restauration de monuments. Chaque souverain eut le devoir et le souci de garder mémoire des hauts faits de son règne et de son œuvre édilitaire à la gloire des dieux. Les nombreuses dédicaces laissées par les rois néobabyloniens notamment corroborent généralement les découvertes des archéologues et elles les complètent pour ce qui concerne le décor des monuments et les éléments mobiliers, aujourd’hui disparus. Certains de ces documents, enfouis dans les murs, ont été retrouvés encore en place, ce qui a permis l’identification des édifices. Ils livrent un aperçu de l’histoire et de l’aspect de Babylone, évocateur et parfois précis.

Mais la principale documentation écrite, sur laquelle repose notre connaissance de l’aspect de la ville de Babylone, vient d’une série de textes que l’on qualifie de textes topographiques, écrits sur des tablettes d’argile en écriture cunéiforme, en akkadien/babylonien et en sumérien, la langue de culture. Des plans ou des mémoires de travaux effectués sur les murs d’enceinte, les portes ou autres constructions de la ville, notamment la tour à étages, sont précieux. Ils datent surtout du Ier millénaire av. J.-C. Le texte le plus intéressant – nommé Tintir : « Babylone » –, remonte vraisemblablement à la fin du XIIe siècle av. J.-C., au règne du roi Nabuchodonosor Ier, époque où furent rédigées les « chroniques des rois anciens » ; il fut composé dans le but d’exalter Babylone, la ville sainte, comme le centre du monde. Ce long mémorandum en quatre ou cinq tablettes nous est parvenu par plusieurs copies plus tardives, s’échelonnant jusqu’à notre ère. Il consiste en une description détaillée de la topographie religieuse de Babylone, sous forme d’un inventaire des différents lieux de culte : temples, chapelles et autels divins ; mais aussi des rues par lesquelles passaient les processions religieuses, des rivières, des murailles et portes qui étaient divinisées ou placées sous la protection divine, pour assurer efficacement la défense du cœur religieux de la ville. Les édifices de l’architecture civile et privée n’y figurent pas. L’ouvrage s’inscrit dans la tradition lexicale scolaire mésopotamienne, qui voulait cataloguer le monde pour mieux l’étudier. De courts commentaires d’ordre religieux, mais aussi topographiques, complètent la description de la ville. Le plan de Babylone, ainsi établi à une époque où le culte de Marduk acquit le maximum de sa gloire, devint immuable. Les restaurations, agrandissements et embellissements postérieurs, essentiellement ceux de Nabuchodonosor II, respecteront ces dispositions de base. Les fouilles archéologiques ont confirmé les implantations des différents lieux sacrés décrits et situés dans ce texte.

Parallèlement, les savants de Babylone composèrent le grand morceau littéraire connu sous le titre de « Poème de la Création », ou Enuma eliš, ses premiers mots, selon l’habitude mésopotamienne de nommer les ouvrages d’après leur incipit. Il exalte Marduk et Babylone comme centre du monde cosmique. Ce long poème épique en sept tablettes évoque la prise du pouvoir absolu par Marduk et la construction de la Babylone céleste, prototype de la Babylone terrestre. D’autres textes relatent les rituels et les cérémonies qui se déroulaient au Nouvel An, au début du printemps.

Les textes scientifiques sont aussi des sources fondamentales de notre connaissance de la vie intellectuelle et religieuse de Babylone. Les disciplines reconnues de la sagesse mésopotamienne, d’origine inspirée, divine, et qui se confondent avec les sciences, sont l’astrologie, la divination, l’exorcisme, la médecine et la lamentation. Les observations astronomiques – basées sur les mathématiques –, engendrèrent des textes prophétiques, à signification historique.

L’administration des temples et du palais et les affaires privées des Babyloniens sont connues par des archives, retrouvées à Babylone même ou sur les autres sites de Babylonie. Elles nous renseignent sur la marche des grandes entreprises, comme le sont les temples, qui emploient un personnel innombrable et varié pour exploiter leurs grands domaines – notamment les champs et les palmeraies –, mais aussi pour assurer le culte des dieux et leur service quotidien. Ces documents font prendre conscience du fait que la société babylonienne, au cours du Ier millénaire av. J.-C., était mélangée à cause des invasions nomades sémitiques originaires de l’Ouest – essentiellement des Araméens –, et de la politique de déportation des souverains néobabyloniens. Une partie de la population de Babylone parlait une langue ouest-sémitique. De nombreux contrats en babylonien cunéiforme syllabique portent la mention écrite à l’encre, en araméen linéaire alphabétique, des noms de témoins du contrat de souche araméenne, ou un résumé du texte babylonien.





II. – Les sources bibliques

Leur intérêt principal est d’ordre historique, bien que ce soit l’épisode de la Genèse sur la « Tour de Babel » (Gn 11, 1-9) qui ait surtout contribué à la célébrité éternelle de Babylone. Le premier souverain babylonien mentionné dans la Bible est Merodach-Baladan (en babylonien : Marduk-apla-idinna), qui chercha l’alliance du roi de Juda contre l’Assyrie, à la fin du VIIIe siècle av. J.-C. Mais les récits des livres historiques et prophétiques sont centrés essentiellement sur l’épisode de la déportation des Hébreux en Babylone, effectuée par Nabuchodonosor II (Nabû-kudurri-usur) après la prise, puis la destruction de Jérusalem en 597 et 587 av. J.-C. : « Au bord des fleuves de Babylone, nous étions assis et nous pleurions, nous souvenant de Sion », dit le « Chant de l’exilé » (Ps. 137), évoquant la captivité. Le 2e Livre des Rois, composé au temps de l’Exil, puis celui des Chroniques, et les prophéties de Jérémie et d’Ézéchiel, furent rédigés dans le but de faire comprendre au peuple élu que Babylone était l’instrument de la colère de Dieu contre son peuple infidèle.

La malédiction lancée par Jérémie exprime l’attirance que même les ennemis de la grande ville éprouvaient à son égard : « Babylone était une coupe d’or aux mains de Yahvé, elle enivrait la terre entière, les nations s’abreuvaient de son vin c’est pourquoi elles devenaient folles… Comment a-t-elle été conquise, la fierté du monde entier ?… Au bruit de la chute de Babylone, la terre tremble, un cri se fait entendre parmi les nations » (Jr 51). Jérémie analyse la situation politique, les relations entre Babylone et le royaume de Juda, avec lucidité. Ézéchiel, prêtre du temple de Jérusalem, a vécu en Babylonie au temps de l’Exil. Outre des souvenirs historiques, discernables au milieu des présages et des anathèmes contre le roi de Babylone, il transmet quelques informations sur le niveau de raffinement de la société babylonienne. Isaïe (le second) prophétise entre 550 et 520 av. J.-C., sous le règne du dernier roi de la dynastie néobabylonienne, Nabonide (Nabu-na’id), et au début de l’Empire perse. Il raconte, sous forme de prophéties, la chute de Babylone, le retour des exilés et la restauration de Jérusalem.

Les récits plus récents évoquent l’histoire, mais en y introduisant des éléments d’imprécision, à cause de l’éloignement des sources dans le temps, mais aussi de façon délibérée, lorsque le texte est dicté par l’idée de faire de l’adversaire de toujours l’archétype de l’ennemi du peuple élu et de la démesure. Le début du Livre de Daniel illustre la vie édifiante du héros Daniel, devin à Babylone au temps de l’exil. Il attribue à Nabuchodonosor des actes de Nabonide. Le livre est à dater probablement du IIe siècle av. J.-C., mais l’auteur fait des emprunts à des traditions plus anciennes ; il donne notamment des informations sur les devins qui interprètent un rêve du roi de Babylone. Nabuchodonosor est cité comme un souverain régnant, dans des livres bien postérieurs à sa dynastie ; il devint ainsi un personnage mythique, le symbole de l’ennemi historique.

Au Ier siècle de notre ère a lieu l’assimilation de Babylone avec Rome, responsable de la destruction du temple de Jérusalem en 70. L’Apocalypse de Jean annonce la chute de cette nouvelle Babylone et la métaphore de Babylone, la ville du diable, se prépare ainsi à traverser les millénaires.





III. – Les sources classiques

Des auteurs classiques, grecs et latins, tous postérieurs à l’apogée de Babylone sous l’Empire néobabylonien et le règne de Nabuchodonosor II, ont décrit une Babylone de légende. Leurs informations d’ordre historique, événementiel, sont déformées. Mais leurs récits ont pourtant aidé et guidé les archéologues allemands, au début de ce siècle, pour se repérer dans l’immensité et la difficulté du site, car ils apportent des éléments sur la topographie et l’aspect de la ville.

Hérodote (env. 485-420 av. J.-C.), dans ses Histoires (I, 178-186), décrit la ville moins de cent ans après la chute de la dynastie néobabylonienne, pendant la domination perse. On y écrit encore en akkadien cunéiforme et la science babylonienne des savants dits « Chaldéens » est à son apogée. Il parle des murailles d’enceinte, décrit le cours de l’Euphrate dans la ville, le réseau des rues et les travaux hydrauliques, le complexe cultuel de Marduk et les cérémonies qui s’y déroulaient. Il livre des informations sur la géographie, les mœurs, les institutions et la vie quotidienne des Babyloniens. Il n’a probablement pas visité lui-même la Babylonie, mais il s’appuie sur des récits de voyageurs plus anciens ou des témoignages de Babyloniens ayant connu l’époque de splendeur de la ville, avant les dommages causés par Xerxès Ier en 482 av. J.-C. Il glane quelques informations historiques dignes de foi, mais il introduit les premiers éléments qui formeront les légendes, notamment celles de Sardanapale (un mélange des personnalités d’Assurbanipal d’Assyrie et de son frère Šamaš-šum-ukin, qui régna sur Babylone), de Sémiramis et de Nitocris (alias Nabuchodonosor II). Sa description magnifiée de la ville sied à la mentalité grecque de son époque ; elle resta la base des nombreuses reconstructions postérieures, jusqu’aux fouilles de Babylone au XXe siècle.

La légende de Babylone se transmit de génération en génération, reposant sur des sources de second ou de troisième degré. Les sources classiques hellénistiques diffusent la tradition d’une Babylone merveille du monde, grâce essentiellement à ses murailles, à son pont sur l’Euphrate et à ses jardins suspendus. Les jardins fabuleux constituent une tradition moins unanime à l’origine que les défenses de la ville, mais ce sont eux que la tradition a conservés dans la liste canonique des Sept Merveilles du monde antique. Babylone poursuivant son déclin, seul le jardin, situé sur le mur, subsista.

Les auteurs récents rapportent des traditions plus anciennes et particulièrement celle de Ctésias de Cnide, qui fut médecin du roi perse Artaxerxès II, au début du IVe siècle av. J.-C. et dont l’œuvre originale (Persika) est perdue. Diodore de Sicile, dans sa Bibliothèque historique (II, 7-11), au Ier siècle av. J.-C., emprunte ses renseignements sur Babylone à Ctésias. Certains grands monuments qu’il décrit sont encore ceux qui furent construits par Nabuchodonosor II, au début du VIe siècle av. J.-C. Il parle plus particulièrement des murs d’enceinte et du palais, avec ses décors de briques émaillées, et des jardins suspendus. Strabon (vers 58 av. – 20 apr. J.-C.), dans sa Géographie (16, I, 5), décrit Babylone et son enceinte comme une des Sept Merveilles du monde, ainsi que le jardin suspendu. Quinte Curce, au Ier siècle de notre ère, dans l’Histoire d’Alexandre (V, 1), parle notamment du pont sur l’Euphrate et des jardins suspendus. On peut encore citer Pline l’Ancien (Histoire naturelle, VI), l’historien grec Arrien (Anabase, VII, 17) ; ou encore l’historien latin Justin (Histoire universelle, I). Ammien Marcellin, qui accompagne l’empereur Julien dans son expédition contre les Perses, en l’an 363 de notre ère, rapporte la légende de la construction de la grande Babylone dans ses Rerum gestarum (XXIII, 6).

Bérose, un prêtre de Marduk à Babylone au début du IIIe siècle av. J.-C., relie les sources babyloniennes et les sources classiques. Il écrivit en grec une histoire de son pays, nommée Babyloniaca (ou Chaldaica), qu’il dédia à Antiochos Ier et dont il ne reste que des « fragments » ou des « relations », faites notamment par Flavius Josèphe (Ier siècle), Abydène (IIe siècle), Eusèbe de Césarée, ou Clément d’Alexandrie (IVe siècle), à partir d’une compilation d’Alexandre Polyhistor (Ier siècle). Bérose parle de la création du monde, de la Tour de Babylone, de Nabuchodonosor II. Son livre III, repris par Eusèbe de Césarée, dans sa Chronique, donne une chronologie des rois qui ont régné sur Babylone, depuis Teglat-Phalasar III, roi d’Assyrie (à la fin du VIIIe siècle av. J.-C.), jusqu’à Alexandre le Grand. Bérose traduisit : « Les archives qui avaient été gardées avec grand soin par les prêtres de Babylone depuis une longue période… et ces archives contiennent l’histoire du ciel et de la terre, de la première création et des rois, ainsi que les actes accomplis sous leurs règnes » (Fragmenta I, 1). Des éléments que l’on peut mettre en parallèle avec les chroniques babyloniennes montrent qu’elles sont ses sources. Un passage sur l’œuvre de Nabuchodonosor résume l’essentiel et la véracité de son œuvre : « Nabouchodonosoros apprit la mort de son père… (Nabopolassar, en 605, alors qu’il guerroyait à l’ouest, sur la frontière égyptienne)… Lorsqu’il eut arrangé ses affaires en Égypte et sur tout ce territoire, il ordonna à quelques-uns de ses amis d’emmener les prisonniers juifs, phéniciens, syriens et égyptiens ensemble, avec le gros de l’armée et le reste du butin, à Babylone. Lui-même… rejoignit Babylone en traversant le désert… Il prit possession, dans sa totalité, du royaume de son père… Il décora généreusement le temple de Bêl (Marduk) et les autres temples, avec le butin de guerre. Il renforça la vieille ville et y ajouta une nouvelle ville extérieure. Il fit en sorte que les assiégeants ne puissent plus détourner le fleuve, en entourant la ville interne d’un triple circuit de murs et la ville externe avec trois murs également (les deux fortifications délimitant la petite et la grande Babylone)… Lorsqu’il eut emmuré la ville de façon admirable et décoré ses portes d’une manière seyant à ce lieu saint (la “Porte d’Ištar”), il construisit un autre palais près du palais de son père (le “grand palais”)… En dépit de sa taille extraordinaire et de sa splendeur, il fut, cependant, achevé en quinze jours (c’est ce que dit Nabuchodonosor dans ses inscriptions). Dans le palais, il construisit et arrangea les soi-disant jardins suspendus, en installant de hautes terrasses de pierre qu’il fit paraître semblables à des montagnes plantées de toutes sortes d’arbres. Il fit cela à cause de sa femme, qui avait été élevée en Médie et se languissait d’un environnement montagneux ! »

Ptolémée, au début du IIe siècle de notre ère, dressa une liste des rois de Babylone que l’on appelle le « Canon de Ptolémée », en commençant par le règne de Nabonassar, au VIIIe siècle av. J.-C. Cette liste royale s’inspire de l’œuvre de Bérose, de même que son histoire des observations astronomiques babyloniennes. Son œuvre domina les connaissances du Moyen Âge et de la Renaissance.

Grâce à ces sources, la renommée de la capitale de l’Empire du roi Nabuchodonosor II a traversé des millénaires. Les secrets des savants Chaldéens ont fasciné les auteurs classiques et ceux du Moyen Âge occidental. Le mythe de la « Tour de Babel » du récit de la Genèse inspira écrivains et artistes. Babylone, dans leur vision déformée, est associée au chaos, à la luxure et à la démesure. Cette fascination négative est résumée dans le titre d’un ouvrage écrit au XIIIe siècle, par le franciscain Giacomino da Verona : De Jerusalem celesti e De Babilonia civitate infernali : « De Jérusalem, cité céleste et De Babylone, cité infernale ».





IV. – Les sources arabes

Les géographes arabes du Moyen Âge, depuis Ibn Khurrdâdhbih, au IXe siècle, et al-Bîrûnî qui composa son ouvrage sur la chronologie des nations anciennes, traitant des « vestiges et traces du passé » vers l’an mil, s’appuient sur les sources antiques grecques, perses et juives pour reconnaître que Bâbil était le siège de la première royauté et le centre du monde. Bâbil, de belle et brillante apparence, fut la plus vieille ville érigée après le Déluge. Yâqût-al-Rûmî, vers 1200, résume dans son « dictionnaire des Pays » les différentes opinions et légendes ayant cours sur l’histoire de Babylone.





V. – Les voyageurs occidentaux du Moyen Âge et des Temps modernes (voir fig. 1, fig. 2 et fig. 3)


L’une des collines de l’antique Babylone, abritant les ruines d’un palais de Nabuchodonosor II, portait encore, lorsque les premiers voyageurs européens du Moyen Âge visitèrent le site, le nom, reconnaissable, de tell Babil. Ses 35 m de hauteur expliquent qu’on y ait vu l’emplacement de la Tour de Babel. Mais c’est surtout un lieu appelé Birs Nimrud, situé à 15 km plus au sud – et qui se révélera recouvrir les restes de l’ancienne ziggourat de Borsippa, la cité du dieu Nabû, fils de Marduk –, qui fut pris, le plus souvent et pendant longtemps, pour la tour impie. Il y eut également une confusion avec la ruineimpressionnante que forme, encore aujourd’hui, le noyau de briques de la ziggourat de Dûr Kurigalzu, dans l’actuel village d’Aqarquf, dans la banlieue de Bagdad, à 90 km plus au nord. Beaucoup de voyageurs passèrent à Babylone.

Le rabbin espagnol Benjamin de Tudèle, qui visite le site et sa région vers 1170, décrit les vestiges et évoque l’atmosphère de superstition qui enveloppait la ville morte : « Je me rendis à l’ancienne Babel, qui avait trente milles de circuit, mais qui est entièrement ruinée. Il y reste encore des ruines du palais de Nabuchodonosor, qui sont inaccessibles parce qu’elles sont un repaire de dragons et de bêtes venimeuses. » L’identification des ruines avec le siège du gouvernement du plus célèbre souverain de Babylone était restée dans les mémoires et les fantômes de la grande Babylone maudite étaient toujours craints.

En 1574, H. Leonhardt Rauwolf, un médecin souabe, se fait encore l’écho de ces légendes : « L’on peut encore voir les ruines des fortifications… Derrière… était la tour de Babylone, que les enfants de Noé entreprirent de faire monter jusqu’au ciel… Elle a une demi-lieue de diamètre, mais elle est si complètement ruinée… qu’on ne peut pas en approcher à moins d’un demi-mille… Les insectes (y) sont, m’a-t-on dit, plus gros que nos lézards et ont trois têtes. »

Fig. 2. – Plan de Babylone, d’après l’archéologie et les textes (adapté de Bergamini, 1977 ; George, 1992)

[image: Illustration. Fig. 2. – Plan de Babylone, d’après l’archéologie et les textes (adapté de Bergamini, 1977 ; George, 1992) I. Tell Babil ; II. Le Qasr ; III. Tell Amran ibn Ali ; 1. « Palais d’été » ; 2. Voie processionnelle de Marduk (rue de Babylone) ; 3. « Bastion nord » ; 4. « Palais nord » ; 5. « Réservoir » ; 6. « Palais sud » ; 7. Canal Libilhengalla ; 8. Jardins « suspendus » ? ; 9. « Bastion ouest » ; 10. Porte d’Ištar ; 11. Voie processionnelle de Nabû ; 12. Ziggourat : Etemenanki ; 13. Temple bas de Marduk : Esagil ; 14. Temple d’Ea ; 15. Temple de Nabû ša harê ; 16. Temple d’Ištar d’Akkad ; 17. Temple d’Ašratum ; 18. Temple de la Déesse mère (Ninmah) ; 19. Temple de Ninurta ; 20. Temple d’Išara ; 21. Temple d’Ištar (la Dame de l’Eanna) ; 22. Temple de Sîn (la Lune) ; 23. Podium « les dieux écoutent Marduk » ; 24. Temple d’Ištar de Ninive ; 25. Temple d’Enlil ; 26. Temple d’Ea ; 27. Temple de Šamaš (le Soleil) ; 28. Temple d’Adad (dieu de l’orage) ; 29. Temple d’Ištar (la Dame de l’Eanna) ; 30. Théâtre grec.]

I. Tell Babil ; II. Le Qasr ; III. Tell Amran ibn Ali ; 1. « Palais d’été » ; 2. Voie processionnelle de Marduk (rue de Babylone) ; 3. « Bastion nord » ; 4. « Palais nord » ; 5. « Réservoir » ; 6. « Palais sud » ; 7. Canal Libilhengalla ; 8. Jardins « suspendus » ? ; 9. « Bastion ouest » ; 10. Porte d’Ištar ; 11. Voie processionnelle de Nabû ; 12. Ziggourat : Etemenanki ; 13. Temple bas de Marduk : Esagil ; 14. Temple d’Ea ; 15. Temple de Nabû ša harê ; 16. Temple d’Ištar d’Akkad ; 17. Temple d’Ašratum ; 18. Temple de la Déesse mère (Ninmah) ; 19. Temple de Ninurta ; 20. Temple d’Išara ; 21. Temple d’Ištar (la Dame de l’Eanna) ; 22. Temple de Sîn (la Lune) ; 23. Podium « les dieux écoutent Marduk » ; 24. Temple d’Ištar de Ninive ; 25. Temple d’Enlil ; 26. Temple d’Ea ; 27. Temple de Šamaš (le Soleil) ; 28. Temple d’Adad (dieu de l’orage) ; 29. Temple d’Ištar (la Dame de l’Eanna) ; 30. Théâtre grec.


Fig. 3. – Birs Nimrud et le Qasr (d’après Rich, 1815, pl. II)

[image: Illustration. Fig. 3. – Birs Nimrud et le Qasr (d’après Rich, 1815, pl. II)]

Il faut attendre la relation de voyage de l’Italien Pietro della Valle, qui visite Babylone en 1616, pour avoir une description objective de ses ruines : « Au milieu d’une plaine vaste et très plate, à environ un demi-mille de l’Euphrate, qui la traverse…, s’élève, encore aujourd’hui, une grande masse de matériaux ruinés, qui forment un massif… Sa forme est carrée, tour ou pyramide aux quatre faces alignées sur les quatre angles du monde… Mesure, site et forme sont à confronter à la pyramide que Strabon appelle le tombeau de Bélus, et ce doit être celle dont la sainte écriture fait mention, comme étant la tour de Nemrod dans la ville de Babylone, ou Babel, comme ce lieu s’appelle encore aujourd’hui… Il est à noter que depuis cette montagne de ruines et au-delà, on ne voit rien qui puisse convaincre l’esprit qu’il y ait eu là, autrefois, une aussi grande ville que cette fameuse Babylone. » Cette description du tell Babil, au nord du site, exprime la difficulté que rencontrèrent les voyageurs, puis les premiers archéologues, pour identifier les ruines des monuments de Babylone. La brique crue, parfois cuite, le matériau de base des constructions de l’antique Mésopotamie, a fait qu’il n’en reste que peu de choses. Pietro della Valle, le premier, rapporta en Europe des briques de Babylone, pour permettre l’étude de leur technique de fabrication.

Parmi les voyageurs, le Danois Carsten Niebuhr, mathématicien attaché à l’expédition envoyée par le roi de Danemark Frédéric V, visite Babylone en 1765 ; il décrit ses ruines et croit reconnaître les « jardins suspendus » et le « temple de Bêl » (Niebuhr copia, en outre, des inscriptions cunéiformes de Persépolis, qui seront à la base du déchiffrement des écritures cunéiformes).

L’abbé de Beauchamp, vicaire général de Babylone de 1781 à 1785, ramassa des briques et cylindres d’argile inscrits sur le site. Un villageois, qui exploitait comme carrière le tell Babil, lui avait dit qu’on y avait trouvé « une chambre, sur un mur de laquelle il y avait une vache formée avec des briques vernies, et l’image du soleil et de la lune » (Journal des Savants, 1890). Certains de ces objets – des inscriptions de fondation de Nabuchodonosor II – furent déposés à la Bibliothèque nationale, formant le premier noyau des collections d’antiquités babyloniennes en France, ainsi qu’un kudurru, stèle commémorant une donation royale du XIe siècle av. J.-C., rapportée par le botaniste André Michaux en 1786.





VI. – Les premières prospections

Les études systématiques sur les ruines babyloniennes commencèrent au début du XIXe siècle. Le consul d’Angleterre à Bagdad, Claudius James Rich, visite le site en 1811 et publie deux Mémoires, dans lesquels il donne une description raisonnée des ruines et un plan des trois collines principales (tell Babil, le Qasr, tell Amran ibn Ali), recouvrant les restes des palais et du complexe cultuel du dieu Marduk. Il repéra les constructions les plus soignées, qui se révéleront être les vestiges de la tour à étages : « Les briques sont de la qualité la plus fine qui soit ; et malgré le fait que c’en est le plus gros réservoir et que de grandes quantités en ont été et en sont encore constamment pillées, il semble qu’il y en ait toujours en abondance. » Rich entreprit des fouilles au tell Babil. Il décrit aussi les pans de murailles des remparts de Babylone. Il rapporte au British Museum des inscriptions et des objets.

En 1852, l’expédition scientifique française en Mésopotamie, conduite par l’ingénieur Fulgence Fresnel et le philologue Jules Oppert, entreprit de faire des sondages à Babylone. Sur le Qasr, on découvrit une statue colossale en basalte représentant un lion terrassant un homme, ayant fait partie des trésors accumulés par les rois de Babylone. Des fragments de briques à glaçure et de cylindres de fondation de Nabuchodonosor II font également partie des découvertes. Des tombeaux, d’époque tardive, livrèrent un riche mobilier. Les antiquités, réunies par l’expédition et destinées au Louvre, furent en grande partie perdues dans le naufrage sur le Tigre qui, en mai 1855, engloutit également les découvertes de Victor Place en Assyrie. Le résultat le plus intéressant de cette mission fut la mise au point d’un plan des ruines, effectué par Oppert, qui réussit à délimiter l’enceinte extérieure de Babylone. Oppert devint, à partir de 1874, le premier professeur d’assyriologie nommé au Collège de France, en hommage à sa contribution au déchiffrement des écritures cunéiformes. Il publia, dès 1857, dans le Journal asiatique, une étude avec la traduction d’une longue inscription babylonienne, sous le titre évocateur d’« Inscription de Borsippa, relative à la restauration de la Tour des langues, par Nabuchodonosor ». Il s’agissait d’un cylindre de fondation, trouvé au Birs Nimrud par le colonel Rawlinson, autre déchiffreur des écritures cunéiformes. Cette publication entretint donc la légende que la tour à étages de Babylone se trouvait en ce lieu.
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